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	« Le Vin des chiffonniers »

Baudelaire, Les Fleurs du mal

Explication linéaire ( oral des EAF




Situation du texte 
- Présentation succincte de l’auteur et de l’œuvre ( amorce
- Présentation du texte : Ce poème intitulé « Le vin des chiffonniers » (poème CV dans l’édition de 1861) est le deuxième d'une courte section des Fleurs du Mal intitulée « Le Vin » et composée de cinq textes. Cette section s’inscrit dans l’évocation du désir d'évasion du poète par les « paradis artificiels ». Ici, c’est le vin bu par une classe sociale marginale et pauvre dont il est question. 
Lecture (…)

Problématique :

Comment Baudelaire met-il ici en œuvre l’alchimie poétique ?
Composition formelle :

8 quatrains d’alexandrins en distiques de rimes plates alternant, traditionnellement, rimes féminines et masculines. 
Plan du poème : 3 mouvements // énonciation (singulier ( pluriel ( singulier) et centre d’intérêt 

1er mouvement (v. 1 à 12 ; quatrains 1, 2, 3) : la figure ambiguë du chiffonnier
2ème mouvement (v. 13 à 24 ; quatrains 4, 5, 6) : les chiffonniers, héros parisiens

3ème mouvement (v. 25 à 32 ; quatrains 7, 8) : éloge du vin
Le titre : « Le Vin des chiffonniers »

Le chiffonnier exerçait un petit métier, très peu lucratif, mais utile : les chiffonniers récupèrent au départ des chiffons dont on fait du papier. Cette activité voit son apogée au XIXe siècle avec le développement de la papeterie. Les chiffonniers ramassent également aussi toute sorte de rebuts : en particulier des os, dont on fait de la colle, des boutons, etc. Ce métier disparaîtra avec l’introduction, par le préfet Poubelle, des premières boîtes à ordure en 1883. 

cf. http://magenealogie.eklablog.com/le-chiffonnier-a158471496
1er mouvement (v. 1 à 12 ; quatrains 1, 2, 3) : la figure ambiguë du chiffonnier
( v. 1 à 4 - premier quatrain : Le cadre 

[Souvent, à la clarté rouge d’un réverbère

Dont le vent bat la flamme et tourmente le verre,

Au cœur d’un vieux faubourg, labyrinthe fangeux

Où l’humanité grouille en ferments orageux ;]
- v.1 premier mot, mis en valeur par la virgule : adverbe « souvent » :  comme fréquemment chez Baudelaire, le poème évoque une expérience réitérée ( via présent itératif 

- Cadre urbain ( « réverbère » confirmé ensuite  « Au cœur d’un vieux faubourg » ( quartier ancien, délabré ? cf. l’exposé de Cécile sur Baudelaire et Paris (// « Tableaux parisiens », section précédant « Le Vin »)
- Via éléments faisant référence à l’espace urbain : « réverbère » (// chronotope contemporain de Baudelaire : pas d’électricité encore) ( « flamme », sans doute alimentée au gaz, que le « vent bat » ( atmosphère nocturne citadine

- Via atmosphère visuelle ( « réverbère » « flamme » « clarté » : adjectif « rouge » ( étrangeté ( place de l’adjectif dans le vers, à l’hémistiche, mettant en valeur le phonème [u], présent dans le reste de la strophe : « tourmente », « faubourg, « grouille ». 

(le lecteur peut penser à l’univers d’Edgar Poe, que Baudelaire a traduit : « Le masque de la mort rouge ») 

- Atmosphère ambiguë ( personnification du vent qui « tourmente » ; « bat » d’abord anodin, se charge également de la personnification qu’il initie peut-être ( caractère malfaisant : le vent fait vaciller la flamme mais il lui fait aussi violence ( insistances sonores : allitération en [v] assonance en/an + inclusion du mot « vent » dans l’adverbe « souvent », dès l’incipit ( souffle du vent.

-  Présence de la boue via l’adjectif « fangeux » : au sens propre ( quartier sale / au sens figuré, lieu de débauche

NB : la boue de Paris n’est pas constituée d’eau mêlée de terre (( « boue » de Ponge): elle est constituée d’immondices et de tout ce qui traîne dans les rues après le passage des chiffonniers, ayant récupéré tout ce qui peut être réutilisé ; les éboueurs ramassent ensuite cette boue, avant même l’instauration officielle du ramassage des ordures (via préfet Poubelle en 1883)

-  au v.3 le mot « labyrinthe » = évocation réaliste (l’enchevêtrement des rues) / surnaturelle (mythologique)
( « humanité » animalisée par le verbe « grouille » (insectes ? rats ?) ; sens du terme « humanité » ? = les hommes ou leur humanité, leur capacité à être humains ? ( ambigüité : métaphore négative (( surpopulation et / ou caractère parasite) / positive (même dans cette « fange », « fermentent «  des  qualités humaines) ( v. 25 et 32 « l’Humanité » « L’Homme »
- même ambiguïté dans le complément métaphorique « en ferments orageux » : 

connotation négative (effervescences malsaines ( orages = violences) + idée de décomposition / processus de fermentation créateur, par exemple de vin ( suite du poème : le chiffonnier se révélera, à sa façon, créateur d’images, poète

( Évocation réaliste mais flirtant également avec le surnaturel via écriture riche, polysémique, et sollicitant l’imaginaire et la sensibilité du lecteur, mais aussi ses référents culturels ; le poète mêle intimement, dès l’incipit, or et boue 

NB : la phrase reste en suspend à la fin du quatrain : l’édition de 1861 introduit une anacoluthe en remplaçant la virgule initiale en point-virgule. La majuscule traditionnelle de début de vers contribue à voir dans le vers 5 le début d’une nouvelle phrase : « On voit… » 

( v. 5 à 8 - deuxième quatrain : entrée en scène du chiffonnier

[On voit un chiffonnier qui vient, hochant la tête

Butant, et se cognant aux murs comme un poëte,
Et, sans prendre souci des mouchards, ses sujets, 

Épanche tout son cœur en glorieux projets.]
- v. 5 : valeur du pronom « on » ? valeur générale ( effacement du poète derrière ce qu’il voit / invitation au lecteur (on = nous + vous)
- Cod « un chiffonnier » impose d’emblée sa présence par verbe à l’indicatif présent « vient » suivi de 3 participes présents = 4 verbes d’action qui le montre en mouvement : « hochant la tête, / Butant, et se cognant aux murs » ( équilibre instable ( rythme des vers (à préciser) + sonorités occlusives K, T, B, P
( fatigue ? ivresse ?

- le vers 6 se termine par la comparaison « comme un poëte » (notons l’orthographe ancienne qui s’est substituée dans l’édition de 1861 à l’orthographe nouvelle) qui amorce la transfiguration du chiffonnier    

- le vers 7 confirme cette audace / ivresse poétique par l’expression « sans prendre souci des mouchards » (terme relevant du registre familier) 
- le vers 8 confirme cette analogie avec le GV « épanche tout son cœur » = faire couler et confier en toute liberté ses sentiments (// poète lyrique, romantique ?) ; l’expression « projets glorieux » qui termine le vers et la strophe est elle aussi ambiguë : relevant de l’isotopie du vin, de l’ivresse via un personnage volubile / sublimant les « projets » de l’ivrogne ( diérèse (glori-eux) ( ampleur / emphase ironique 

NB :  le poète met en tension le lexique familier (« mouchards ») et recherché (« épanche ») 
- d’ailleurs qui sont ces « mouchards », précisés par l’apposition « ses sujets » ? le chiffonnier est-il le roi des « mouchards » ? quels secrets dénoncent-ils alors ? « ses sujets » sont-ils d’autres figures de l’aube, par exemple ceux qui éteignent les réverbères, lorsque le chiffonnier commence sa collecte des « tas de débris » ?
( Cette première vision  du chiffonnier est ambiguë : ivrogne titubant et tapageur, représentant peu « glorieusement » cette « humanité » qui « grouille », mais sublimé par la comparaison avec le poète qui transforme la fange en or (à moins que la transfiguration fonctionne a contrario : le poète (terme ancien « poëte » magnifiant ou dérisoire ?) ne serait qu’un ivrogne qui se croit roi ;-)
( v. 9 à 12 - troisième quatrain : la geste du chiffonnier
[Il prête des serments, dicte des lois sublimes,

Terrasse les méchants, relève les victimes,

Et sous le firmament comme un dais suspendu

S’enivre des splendeurs de sa propre vertu.]
- Ce quatrain poursuit d’abord la prise de parole du chiffonnier au vers 9 : « serments » « dicte », l’accumulation des verbes faisant du chiffonnier un personnage actif et puissant ( succession des trois verbes // évolution et action royales : prêter serment, instaurer des lois, faire justice 
( souverain puissant et magnanime via « relève les victimes » ( héros sur-humain sur-naturel
via « sublimes », puis le complément circonstanciel de lieu du vers 11 « sous le firmament » ( dimension cosmique : protégé des étoiles, évoqué poétiquement et solennellement par le terme « firmament » ( connotation religieuse ( comparaison de ce « firmament » avec « un dais » ajoutant au pouvoir du monarque une autorité sacrée ( enjambement v.11-12 // ampleur héroïque
- le dernier vers de la strophe, apodose de la phrase [revoir la courbe mélodique d’une phrase : acmé, protase, apodose], revient à la situation réelle via le verbe « s’enivre » : peinture ironique d’un personnage imbu de lui-même sous l’effet de l’alcool ?
ce vers reste cependant ambigu : admiration, sympathie, empathie ? du poète à l’égard de ce « splend(ide) » personnage (« splendeurs » ( idée de clarté lumineuse) dont la « vertu » vient d’être évoquée : notons la polysémie de ce mot (origine latine = vir : l’homme, le guerrier) 

( Ce troisième quatrain confirme l’oscillation entre or et boue (et entre point de vue externe et interne) : le chiffonnier-ivrogne-poète est devenu orateur, roi, héros et prophète. Cette phrase-quatrain peut être lue comme une élévation vers une sorte d’apothéose… ou l’inverse
2ème mouvement (v. 13 à 24 ; quatrains 4, 5, 6) : les chiffonniers, héros parisiens
( v. 13 à 16 - quatrième quatrain : la vie pitoyable des chiffonniers
[Oui, ces gens harcelés de chagrins de ménage, 

Moulus par le travail et tourmentés par l’âge,

Éreintés et pliant sous un tas de débris, 

Vomissement confus de l’énorme Paris,]
- d’emblée l’adverbe « Oui » remplit plusieurs fonctions : interpelle le lecteur ; marque le retour à la réalité, la condition misérable ; exprime l’empathie du poète et sollicite celle du lecteur ( valeur déictique du déterminant « ces »
( tonalité oratoire à l’évocation de cette classe misérable ( passage du singulier distinguant le héros royal au pluriel « confus » : « ces gens » 
- l’accumulation des verbes au participe passé passif (« harcelés », « moulus », « tourmentés » « éreintés ») insiste sur la condition soumise des chiffonniers, et leur souffrance physique et morale causée par les « chagrins de ménage » le « travail » (sens étymologique ?  ( instrument de torture ( « tourmentés »)  « l’âge »
- le participe présent « pliant » ( caractère durable de cette souffrance et soumission ( préposition « sous » du Complément de lieu / de cause : « sous un tas de débris ». 
( répétition de la conjonction de coordination « et » soutenue par l’assonance en (é)
- v. 16 : apposé au pluriel « ces gens », l’apposition métaphorique « vomissement confus de l’énorme Paris », en passant du pluriel au singulier collectif (( adjectif « confus ») insiste sur la réification de « ces gens » : les chiffonniers semblent eux-mêmes transformés en « tas de débris » // Paris métamorphosé en monstre « énorme »
- en même temps l’adjectif « confus » associé à « vomissement » renvoie peut-être aussi, de façon très réaliste, voire triviale, aux troubles mentaux et physiques causés par l’ivresse. 
MAIS la fin de la strophe n’est pas la fin de la phrase, et cette déchéance est remise en question au vers suivant, avec le verbe principal de la phrase 
( v. 17 à 19 - 3 premiers vers du cinquième quatrain : une compagnie épique
[Reviennent, parfumés d’une odeur de futailles,

Suivis de compagnons, blanchis dans les batailles

Dont la moustache pend comme les vieux drapeaux.]
v. 17 : le verbe « Reviennent », dont le sujet « ces gens » est énoncé plus haut (v. 13) ouvre le quatrain en fanfare, magnifié par la majuscule initiale // place en début de vers
- suivi de l’apposition à ce sujet : un participe passé « parfumés » (qui semble répondre a contrario aux PPP du quatrain précédents) ( idée de raffinement, remise en question par le complément « d’une odeur de futailles » (sens et sonorité triviaux) ; pas complètement d’ailleurs, car « futaille » peut évoquer « futaie » (forêt de grands arbres aux fûts dégagés), plus sylvestre

- v. 18-19 : de « ménage » (v. 13) évoquant le cadre familial étroit et misérable, on passe aux « compagnons » terme ouvrant sur l’isotopie épique de la guerre ; à « l’âge » ignoble répond la noblesse des vieux « compagnons » « blanchis dans les batailles », même si « la moustache pend(ant) comme les vieux drapeaux » est peu glorieuse. 

Comme le « chiffonnier » des quatrains précédents, « ces gens » deviennent des guides, « suivis » par une compagnie épique : la misère est sublimée, ces « gens » du peuple, ce « vomissement confus », deviennent héros d’épopée.

( Dans cette longue phrase se déroulant des vers 13 à 19, boue et or semblent se succéder d’un quatrain à l’autre, mais cette transfiguration reste ambiguë : déchéance et gloire sont intimement liées.
( v. 20 à 24 - dernier vers du cinquième quatrain et sixième quatrain : une compagnie triomphale 
[Les bannières, les fleurs et les arcs triomphaux

Se dressent devant eux, solennelle magie !

Et dans l’étourdissante et lumineuse orgie

Des clairons, du soleil, des cris et du tambour,

Ils apportent la gloire au peuple ivre d’amour !]
- Ces vers poursuivent l’évocation d’une marche triomphale de « ces gens » guidant leurs « compagnons » 
Via le verbe pronominal « Se dressent » et l’adverbe « devant » ( idée de guide vigoureux (>< « pliant sous » du v. 15)

Via l’accumulation ( pluriel dans les vers 20 et 23 : isotopie de la gloire au vers 20 « Les bannières, les fleurs et les arcs triomphaux » ; puis isotopie des sons guerriers au vers 23 : « Des clairons (( rejet) … des cris et du tambour », l’impression de gloire étant soulignée par l’intrus du vers 23 : « soleil » 
Via l’exclamation apposée « solennelle magie ! » rappelant peut-être que cette marche triomphale est une illusion provoquée par le verbe (« lux fiat ») du chiffonnier « enivré » // en même temps exprimant l’admiration du poète 
Via le « Et » enthousiaste du vers 23 qui ouvre sur la deuxième énumération ( enjambement (v. 21-22) + antéposition du CCT  « dans l’étourdissante et lumineuse orgie » ( emphase ; le terme « orgie », par son origine antique, confère à la beuverie une dimension plus noble, voire sacrée ( adjectifs qui la subliment : « étourdissante et lumineuse » 

- Cette évocation « étourdissante et lumineuse » répond en s’y opposant à l’évocation sombre et inquiétante du « labyrinthe fangeux » de la première strophe : 

la « clarté rouge » fait place à une lumière éclatante : on entend « clair » dans « clairons » ( présence du « soleil » 
le battement du vent contre le verre du réverbère fait place à une « orgie » de bruits glorieux

( synesthésie qui emporte le lecteur ( son et lumière du vers 23

( le dernier vers du quatrain concentre la transmutation de la misère en gloire dans un alexandrin où l’alchimie touche aussi les effets du vin : « ivre d’amour » 

( Ce deuxième mouvement confirme l’apothéose par la magie de l’ivresse ou magie du poète (non dénuée sans doute d’empathie et d’ironie), et se termine sur un vers quasi-hugolien : l’ivresse du chiffonnier est devenue ivresse du peuple. 

3ème mouvement (v. 25 à 32 ; quatrains 7, 8) : éloge du vin
( v. 25 à 28 - septième quatrain : le vin, roi de l’Humanité 
[C'est ainsi qu'à travers l'Humanité frivole

Le vin roule de l'or, éblouissant Pactole ;

Par le gosier de l'homme il chante ses exploits

Et règne par ses dons ainsi que les vrais rois.]
- A l’enthousiasme succède un ton plus solennel
Via le présentatif conclusif ou explicatif « C'est ainsi qu'… » développant un éloge du vin, richesse pour « l'Humanité frivole » : sens de cet adjectif ici ? sens de la relation vin / frivolité ? l’usage du vin est-il un signe de frivolité ? ou le vin corrige-t-il la frivolité ?

Via la majuscule « Humanité » / « humanité » du v.4
- éloge du vin en raison de sa richesse ( « le vin roule de l’or » ( (R) : idée de fleuve (« Pactole ») ( adverbe « à travers » + (R) + (O) dans tout le quatrain (phonème et graphème) ( Ô épique ?
- vin d’abord mythifié par la métaphore l’assimilant au fleuve ( « éblouissant » participe adjectivé ambigu (semble conserver aussi sa position de verbe + COD « Pactole », alors personnifié) 

( vin ensuite personnifié par ses actions : « chante » « règne »

on est passé du règne du chiffonnier au règne du vin lui-même, qui utilise le « gosier de l’homme » pour « chanter ses exploits »  
( insistance redondante ? : verbe « règne » + comparaison  « ainsi que les vrais rois » ; mais la comparaison inclut l’adjectif « vrais » expliqué par la bienveillance de ce règne : « par ses dons », terme évoquant l’origine mythique et divine du vin « dons » de Dionysos-Bacchus

( v. 29 à 32 - huitième quatrain : le vin, créature de l’Homme
[Pour noyer la rancœur et bercer l'indolence
De tous ces vieux maudits qui meurent en silence,

Dieu, touché de remords, avait fait le sommeil ;

L’Homme ajouta le Vin, fils sacré du Soleil !]
 le dernier quatrain confirme et nuance ce caractère sacré du vin 
- les trois premiers vers développent l’idée d’un « Dieu » miséricordieux à la souffrance des « vieux maudits » (= les chiffonniers pitoyables évoqués des vers 13 à 16 ?)

- souffrance morale « rancœur » « en silence » et physique « meurent » ; le terme « indolence » reste ambigu, voire paradoxal (cf. note) et appelant le mot « sommeil »
- « sommeil » que « Dieu, touché de remords » avait créé (plus-que-parfait renvoyant à un temps mythique) pour consoler : au v. 29 on passe de « noyer » à connotation morbide, à « bercer » plus maternel 

- le dernier vers fait l’effet d’une chute (( temps PS du verbe « ajouta ») : on descend de Dieu à l’Homme ; mais cette chute est aussi une apothéose puisque « L’Homme » ( majuscules de l’article et du substantif créateur est devenu, par son « don », l’égal de « Dieu », en « ajout(ant) le Vin », lui aussi magnifié par la majuscule ; ascension expliqué par l’apposition « fils sacré du Soleil », poursuivant la personnification et achevant la divinisation mythique
- le quatrain et le poème se termine en exclamative, point d’orgue de cette apothéose qui réfère à un sacré plus archaïque encore (un dieu soleil) mais aussi à une réalité prosaïque : le soleil nécessaire au mûrissement du raisin : la transmutation est double, de l’humain au divin, et du vin au divin.
Conclusion

Ce poème met ainsi en œuvre l’alchimie poétique à travers un « tableau parisien » pittoresque, qui transfigure la misère en faisant des « chiffonniers » des héros urbains et modernes ; ce faisant, c’est aussi le vin qui est transfiguré en créature mythique, en même temps que lui-même transfigure, pour le peuple – et le poète – une réalité pesante en la sublimant. Cependant cette allégorie aux accents épiques ne manque pas d’humour, sans doute, en évoquant, de manière énigmatique, l’impact de l’ivresse sur les classes populaires : le vin est un « paradis artificiel » accessible. 
Question de grammaire : analyse syntaxique de la phrase occupant le 2ème quatrain
On voit un chiffonnier qui vient, hochant la tête,
Butant, et se cognant aux murs comme un poëte,
Et, sans prendre souci des mouchards, ses sujets, 

Épanche tout son cœur en glorieux projets.

On voit un chiffonnier : 
proposition principale

qui vient, hochant la tête / Butant, et se cognant aux murs comme un poëte

proposition subordonnée relative introduite par le pronom relatif « qui » 

- a pour antécédent le nom « chiffonnier »,

- est sujet du verbe « vient »

- a pour apposition 3 participes présents, le dernier coordonné au précédent par la conjonction « et » 

Et, sans prendre souci des mouchards, ses sujets, / Épanche tout son cœur en glorieux projets.

proposition subordonnée relative 

- sous-entendre le PR « qui » sujet de « Épanche »

- coordonnée à la précédente PSR par la conjonction « Et »

- incluant un groupe verbal prépositionnel complément circonstanciel de manière « sans prendre souci des mouchards ».
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